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fil de quelque exp^fience n'écrirait pan

deux longues colonnes de lutin entortillé

fmi>* ordre et f-ann suite diinH les pensées,

naiiH netteté dans l'expression, pour dire

tout ce (jui n'importe nullement au sujet

et taire tout ce qu'il est »i projxis dédire soit

dans un sens soit dans l'autre. C'est là

le fait d'un secrétairequelconqiu; qui écrit

à tant la ligne les correspondances en

nuyeuses et importunes dont les prélats

romains se débarrassent comme ils peu
vent.

L'illustre prélat a t-il sigru' cette let-

tre ? A t-il même, ce qui est peu probable,

daigné la rel're ? Peu importe : cela n'en

change ni la valeur ni laporléi-.

De la brochure de M. David la lettre du
prélat n'approuve (pie sa profession de foi

à lu divinité de Jésus-Christ, à la divine

mission de l'Eglise. Per.vonne jusqu'ici

n'y a vu des erreurs,—On avoue ensuite

que les prêtres et les ('\èqnes indh'iiiuetle-

ment (seorsim) ne sont pas infaillibles—et

qu'ils ne sont «l'aucune façon impeccables.

—Voilà pour les quatre premiers para
graphes.

Suivent trois autres paragraphes pour
dire ces banalités (|ue personne n'a con-

testées ni avant ni après M. Daviil—etqui

seraient iiu;ontestables (|uand Mgr Lazzar-
reschi ou son secrétaiie ne les donneraient
pas à deviner dans un latin aussi clair que
les intentions d'un diplomate, savoir : que
les hérésies et les sciiismes à comuicncer
par la prétendue réformoont souvent été le

fait des mauvais pasteurs
;
que le clergé

d'une nation peut exercer sur elle une
merveilleuse et puissante influence

;
que

parfois plusieurs membres du clergé peu-

vent mal à propos confondre le profane et

le sacré et en appeler hors de saison à leur

pouvoir siîirituei.

" Tout ceci, bien entendu, sans préten-

dre désigner personne ni faire allusion à
(pli que ce soit en particulier. Hacv in

génère dicta .sint quin nnum cel alium di

gito munstremns ac menioremus.'''

Immédiatement après, sans suiteet sans

à propos :

" Vous prétendez qu'au Canada les li-

béraux catholiques avec la plus grande
partie du peuple servent mieux les iuté

rets du pays que les conservateurs."

—

C'est tout sur le sujet : on dit que c'est la

prétention de M. David, mais on neditpas
que cette prétention eet légitime ou qu'elle

| g^ (ie vos maîtres ?

a l'apparence d'un fondement. Tu eott-

tendis.

Puis sans y mettre d'autre suite.

" Jl y a les célèbres paroles (nobilissi-

ma verlta) <pje M. Laurier a répondu à
l'ultimatum du P. Lacombo dans l'assem-

l)lée générale (generali conventu) où cet

homme illustre, con^^cient de sa dignité,

pv(jtesie (]u'en exerçant ses fonctions (in

sut) minière) il défendra les droits, et la

cause selon que l'exigeront la vérité, la

justice et l'utilité, .sans obéir à la pression

soit des protestants, soit des catholiques."

C'est encore tout mr cet autre sujet.

Notons (pie l'écrivain ou n'a pas lu le dis-

cours de M. Laurier, ou ne l'a pas com-
pris— et qu'en tout cas il n'en donn<» au-

cune appréciation ni dans un sens ni dans
l'autre.

Le paragraphe suivant, qui déplore les

dissensions entre citoyens, la désobéis-

sance, et les rébelhons toujours funestes à
la société, n'a pas été écrit pour approu-
ver le panégyriste des révolutionnaires de
1837 ou le mouvement Riel.

Suit une vérité de La Palisse qu'on
trouve facilement ailleurs que sous la

plume d'un grand théologien. Dans les

pays libres, il est permis à tous les hom-
mes de C'jeur de faire tdul ce qu'ils peu-

vent pour le bien de la religion et de la

société—et le clergé, surtout les Evêques,
doivent s'y prêter plus qr.e personne.

Nous le savions à peu près, avant qu'il ait

plu à Mgr Lazzareschi de l'apprendre au
monde par M. David.

Les deux paragraphes suivants mon-
trent que M. David a tendu au Prélat un
piège qu'il a su éviter.

" Vous vous plaignez que le clergé se

montre hostile, qu'en chaire, il vous com-
bat, (pi'il engage les consciences (ou les

trouble M«^<//ft7) qu'il menace des peines

ecclésiastiques les partisans des libéraux

catholiques.
" Il ne noua appartient pas de juge)-

ceux que VEsprit-Saint a préposés au gou-
vernement ds l'Eglise, et qui devront rendre
compte des âmes dont Dieu leur a confié
la garde."

Est-il possible de dire plus clairement
à M. David : Tout Evêque et Prélat que
je suis, je ne me permettrais pas de juger
ceux que le Saint-Esprit a chargés de vou»
gouverner. Comment voue, simple laïque,

osez-vous vous faire le juge de vos juges


